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La Tour qui penche
Depuis le début de la crise de déliriutn: 

déchaînée par quelques têtes couronnées et 
ûuelaues états-majors, on a pris une peine 
pnorme à proclamer notre neutralité. Puis 
;f|uand on a vu que m algré les déclarations 
Dfficieuses et officielles ieis esprits ne de- 
fneuraknt pas neutres — autant dire chlo­
roformés — il fallut construire tout un édi­
fice de mesures pour prouver notre neutra­
lité. ;

Seulement, il faut se demander si cet édi­
fice ne penche pas d ’un côté. Duquel? Il 
n’est pas nécessaire de le dire.

On se souvient des réclamations provo­
quées par l’exportation de certaines denrées 
alimentaires. On sait que nos fromages ont 
diminué à tel point qu’un négociant en gros 
pi’a déclaré qu’il devient extrêmement diffi­
cile d ’en acheter et qu’il faut envisager une. 
Çrise pour cet été.

Mais c’est plus particulièrement dans la 
Surveillance de la presse ou dans les com- 
fnunioués qu’on lui transmet qu’il nous ap ­
paraît que la tour penche du côté où d ’au- 
Euns voudraient peut-être qu’elle tom ba

Il y a quelque temps les journaux rece­
la ien t, à propos de l’ordre du jour du géné­
ra l allemand Stenger, ordre du jour d ’après 
lequel il fallait achever fes blessés et ne faire 
aucun quartier, un démenti allemand, par 
les bons offices de.... l ’état-major suisse.

C’était évidemment donner à ce démenti 
un cachet de véracité absolue. Or, était-on 
bien placé à Berne pour donner cette garan­
tie? Ôn sait qu’en France on maintient 1’ac- 
çusation et que bon nombre de prisonniers 
allemands auraient confirmé le fait sous la 
foi du serment. •

II y a  donc là’ pour le moins une cause 
ouverte, mais sur laquelle on ne pefut se pro­
noncer encore à Inoins que la tour né penche 
vraiment trop.

Mais la dernière preuve que la tour pen­
che semble être plus probante. L ’état-ma­
jor a fourni à la presse un communiqué 
p'un journal de Bâle, assez connu pour sa 
tendance germanophile. Selon ce journal — 
et sflon l’état-major suisse — si les obus 
allemands sont tombés sur notre sol c’est la 
faute aux Français qui s’établissent à la 
frontière immédiate de la Suisse, tandis que 
les Allemands ont la galanterie de laisser 
entre eux et nous une zone neutre.

On pourrait discuter, après la violation de 
la neutralité du Luxembourg et de la Belgi­
que, après le «Not kennt kein Gebot» du 
chancelier, de la confiance que peut inspirer 
une zone déclarée neutre par les Allemands. 
'Nous voulons cependant admettre que celle- 
çi sera respectée. Mais encore faut-il savoir 
où elle s’étend.

D ’après «Le Pays», c’est dans la région 
immédiate de Bâle, tandis qu’à la frontière 
ajoulote les travaux allemands n'observent 
aucune zone. Ils joutent, comme les travaux 
français, exactement notre frontière.

S’il en est ainsi, si «Le Pays» dit vrai, le 
Communiqué n’est pas impartial, il prouve­
rait que la tour penche.

Enfin, on se souvient avec quel empresse­
ment on lança une note à la France et à 
l ’Angleterre après le raid aérien sur Frie- 
drienshafen. Mais voici pas mal de jours 
que la violation de notre frontière céleste, 
par un avion allemand, a été signalée. Il 
paraît qu’on se renseigne lencore. (Ces lignes 
jetaient écrites avant qu’on eût la communi­
cation officielle du Conseil fédéral que nous 
avons donnée hier et qui annonce la fin de 
l ’enquête et la demandje d ’excuses à l’Al­
lemagne. — Réd. ) Après un excès de zèle 
un excès de circonspection semble à son 
tour prouver que la tour penche.

Si les Anglais avaient envoyé un commu­
niqué expliquant que si leurs avions avaient 
effleuré la frontière suisse c’était de la faute 
aux Allemands qui ont établi leurs ateliers 
de construction des «Zeppelins» à l ’extrême 
frontière suisse, notre état-major l ’aurait-il 
transmis sous ses auspices à. la presse avëc 
prière de publier?

Allons, il y a bien mieux de bon sens en 
ouïsse, dans toutes les sphères, même mili­
taires. 11 laut que ce bon sens reprenne ses 
droits... et redresse la tour qui penche. "

Un entend trop aisément, en terre ro­
mande, dire qu’on nous entraînera un jour 
a marcher avec les Allemands. C’est certai­
nement là une grosse et regrettable exagé­
r â t  ° n fî rait, bifn en certains m i­lieux de ne pas prêter le flanc à d ’aussi dan­
gereuses insinuations. E.-P. G.
LIRE DBMAJN,
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A propos de la «Montre bon marché»
III

Procédés de fabrication
Les procédés de fabrication de la montre 

sont si nombreux qu’il est impossible de les 
examiner tous. Du reste, les différences en­
tre eux sont souvent si peu sensibles que 
nous pouvons classer tous ces procédés dans. 
trois catégories:

1° Fabrication par anciens procédés,.
2° Système intermédiaire.
3° Fabrication par procédés mécaniques.
Nous pourrions même parler de deux ca­

tégories seulement, la première disparais­
sant de plus en plus. Mais, il n ’est pas sans 
intérêt d ’indiquer le système par anciens 
procédés, celui-ci étant encore employé par 
un certain nombre de maisons.

Je ne suivrai pas la fabrication de l’hor­
logerie depuis son implantation dans nos 
régions. Je ne remonterai même pas à la 
période qu’en quelques lignes L. Descaves 
décrit si bien:

« Les conditions du travail, à cette époque, 
» adoucissaient les mœurs. L’industrie séden- 
» taire de l’horlogerie procurait du .travail à 
» de nombreux ateliers domestiques. On poui 
»vait quitter l ’atelier pour fumer une pipe, 
«aller au-devant d ’un camarade, voire même 
» faire le «lundi bleu». Le temps perdu se 
«rattrapait à la veillée, toute la famille; 
» blottie autour de la lampe, derrière les 
» volets des fenêtres ju miellés bien closes. 
» Parfois, le père lisait tout haut un livre 
«instructif ou d ’une généreuse imagination, 
«posé à côté de lui et qui semblait faire 
»part;e de son outillage. Le bonheur était 
«là.» . . .  ........

Ce temps est loin; et, si au point de .vue 
historique il est intéressant d ’examiner cette 
phase, çà ne peut, par contre, être d’aucune 
utilité pour la présente étude. Ce qui nous 
intéresse plus particulièrement, c’est la 
transformation qui s’opère dans l’industrie 
horlogère.

Anciens procédés
La fabrication de la montre par «anciens 

procédés» se fait par étapes successives 
dans des fabriques et comptoirs indépen 
dants les uns des autres. C’est d ’abord la 
fabrique d ’«Ebauches» qui livre un mouve­
ment brut, plus ou moins avancé, appelé 
«ébauche». Le fabricant-termineur qui re­
çoit l'ébauche fait procéder au «sertissage» 
et au «plantage»; sur chaque pièce est ajusté 
(pivoté, logé et achevé) un échappement. 
Puis, après que l’emboîteur a fixe chaque 
mouvement dans la boîte, qui lui est desti­
née, on procède au repassage-démontage; 
c'est-à-dire que les pièces en laiton ou en 
nickel et les pièces en acier reçoivent leur 
forme définitive; les engrenages sont 'aits 
pièce après pièce. Ce travail terminé, on 
passe au numérotage. Toutes les pièces sont 
numérotées et contre-marquées avant d ’être 
envoyées au dorage, au nickelage et au po­
lissage. Ces parties faites, les pièces sont re­
mises au remonteur qui est chargé de l’as­
semblage, de la misie en place du cadran et 
des aiguilles et de la mise en boîte. Mal­
heur si le démonteur, au numérotage, a croi­
sé des ponts et des roues, ou si le doreur a 
mélangé; chaque pièce ayant été travaillée 
séparément, l ’interchangeabilité n ’existe pas. 
Dans ces occasions il y aurait de quoi «dé­
moraliser» un remonteur, si la «pince» et le 
«marteau» ne lui étaient pas d'un aussi pré­
cieux secours.

La montre fabriquée dans ces conditions 
est livrée au client après avoir passé chez 
le fabricant d ’ébauches, chez le «graveur», 
puis chez le «monteur de boîtes», chez 
le « doreur » et chez le «fabricant-tcrmi- 
!ieyj», producteurs et sous-producteurs, tous 
indépendants les uns des autres, pour ne 
citer que les principales parties. Ce système 
de fabrication permet, plus que tout autre, 
le travail à domicile.

Système intermédiaire
Le système intermédiaire diffère du pré­

cèdent par l’organisation du terminage de la 
montre. Celui-ci se fait dans des conditions 
différentes grâce à l’introduction ide la partie 
brisée. D ’autre part, le développement des 
procédés mécaniques permet aux fabriques 
d ’ébauches de üvrer des mouvements plus 
avancés et mieux conditionnés au point de 
vue interchangeabilité. Dès lors, certaines 
parties sont supprimées, le travail «sur piè­
ces» fait place au travail «sur jauges». Ce 
dernier consiste, pour 1e rouage et l’échap­
pement par exemple, à faire les «engrena­
ges» et à «planter» pn échappement sur une 
seule pièce, puis à faire les engrenages et 
à pivoter les échappements de toute une sé­
né sur le modèle (établi, sans qu’une mise
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en place soit faite lavant la sortie au dorage 
ou, au nickelage. De ce qui précède, il ré­
sulte donc que l’ébauche est livrée dans les 
mêmes conditions que pour la fabrication 
par anciens procédés; chaque pièce a des 
roue9 (finissage) et des pièces d ’acier (mé­
canisme) qui lui sont propres. Seule, la fa­
çon de terminer cette ébauche diffère.

De plus en plus ce système est adopté par 
les fabricants-termineurs. Employé dans de 
bonnes conditions, i l  est plus avantageux 
que l’ancien système, le travail «sur jauges» 
permettant des prix de parties inférieures à 
ceux payés pour le travail «sur pièces», sans 
que !e gain journalier de l’ouvrier soit di­
minué. Le contraire se produit même assez 
souvent Ce système, quoique éloigné encore 
du véritable système par procédés mécani­
ques n’en constitue pas moins un sérieux pas 
en avant qui mérite d ’être encouragé et fa­
cilité.

Procédés mécaniques
La fabrication par «procédés mécaniques» 

n’est possible que dans les fabriques où la 
production de l’ébauche et le terminage sont 
dépendants ’.’un de l’autre. Le travail «sur 
jauges» et par séries pe fait à l’ébauche déjà 
et, quand le travail du remonteur intervient, 
les pièces à assembler ne se sont jamais ren­
contrées auparavant. Pour le rouage, par 
exemple, un bulletin rempli par une cali- 
breuse indique la hauteur et la grandeur que 
les roues et les pignons doivent avoir. Il ne 
resto au remonteur qu’à choisir les <rmobi- 
les» d ’après les mesures indiquées et à faire 
la mise en place. Le même principe est ap ­
pliqué, dans des conditions quelque peu 
différentes, pour la mise en place du méca­
nisme, la mise en boîte, etc. Grâce à l ’in­
terchangeabilité et à l’application de la par­
tie brisée le travail est plus facile et la pro­
duction augmente dans de grandes propor­
tions. Mais il est bon de le répéter, poar 
prévenir tout malentendu, que seules les 
fabriques modernes qui ont consenti aux sa­
crifices nécessaires peuvent prétendre fa­
briquer par procédés mécaniques et béné­
ficier des avantages qu’apportent ces pro­
cédés.

Cette remarque est nécessaire parce qu’il 
arrive fréquemment que des fabricants, ou­
bliant que le prix des parties doit être fixé 
en tenant compte des avancements apportés 
à J’ébauche, se basent, pour élaborer des 
tarifs, sur les prix de parties payés par les 
fabriques modernes. Dans ces dernières, les 
salaires sont généralement plus réguliers et 
souvent plus élevés que dans d ’autres mai­
sons.

Une autre transformation à signaler, pas 
la moins importante, c’est la concentration 
industrielle qui s'opère toujours davantage. 
Dans ce domaine, l’industrie horlogère ne 
fait que suivre la loi commune, prévue en 
1850 déjà. La fabrication de la boîte, du 
cadran et de /assortiment, la décoration, 
etc., disparaissent de plus en plus pour de­
venir, en fabrique, une des parties de la fa­
brication par procédés mécaniques. C’est 
donc la disparition des sous-producteurs.

Il n’était pas inutile de marquer en gran­
des lignes, la différence fondamentale exis­
tant entre les procédés de fabrication em­
ployés par les industriels en horlogerie. 
D’autre part, la possibilité de fabriquer 
avantageusement la montre dépendant du 
système employé, il est intéressant de con­
naître dans quelles proportions les procédés 
modernes sont appliqués à La Chaux-de- 
Fonds, comparativement à d ’autres régions.

G. HEYMANN.

Echos de la guerre
Le ratiorineanent du pain à Berlin

On télégraphie de Bierlin à Amsterdam:
«Chaque propriétaire de maison, à Berlin, 

a reçu une feuille de recensement qu’il de­
vra remplir, afin de faciliter aux autorités 
le travail de rationnement du pain.

«Les listes seront recuillies vendredi et la 
distribution des bons de pain, qui sera con­
fiée aux propriétaires, commencera proba­
blement la semaine prochaine.

«A cet effet, la capitale a  été divisée en 
170 districts.»

A la conquête du pudding
La ...e compagnie du régiment des fu­

siliers irlandais (irish rifles), avait reçu, pour 
les fêtes de Noël, quatre énormes «plum- 
puddings».

Les gâteaux anglais étaient emballés cha­
cun dans une superbe caisse portant l’ins­
cription du régiment et de la compagnie, et 
l’envoi arriva le 22 décembre aux tranchées 
du régiment anglais.

Or, le 23 décembre, après-midi, les Aile» 
mands qui avaient bombardé toute la mati­
née les tranchées anglaises, firent une at­
taque furieuse et en masse serrée sur les 
tranchées. Le combat dura toute la nuit, et 
les Irlandais se battirent pomme des lions; 
mais, devant le nombre sans cesse grandis­
sant des unités bavaroises et saxonnes, un 
léger fléchissement se produisit sur la gau­
che, et les tranchées de deux compagnies fu­
rent occupées par les Allemands.

Parmi ces tranchées se trouvait celle de 
la compagnie qui avait reçu les quatre 
«plum-cakes» restés dans la tranchée au 
fond d ’un boyau où Patrick M..., le sergent 
de ravitaillement, les avait cachés.

I es deux compagnies s’étaient reformées 
en arrière et installées à 200 mètres à peine 
de leurs tranchées perdues.

— Patrick, dit le capitaine J..., s’adressant 
au sergent «what about fhose cakes?» (que 
sont devenus les gâteaux?)

— «We left them in our trenches» (nous 
les avons laissés dans les tranchées), répon­
dit Patrick d ’une voix émue.

Tranquillementj le capitaine J... tira une 
bouffée de la pipe qu’il venait d ’allumer, 
puis il se dirigea vers la compagnie voisine 
où il conféra à voix basse pendant quelques 
minutes avec le capitaine .William B...

— «I go with you» (je vais avec vous), 
conclut le capitaine E... «but I want twoof 
those cakes for my company (mais je veux 
deux de ces gâteaux pour ma compagnie).

— You are on (c’est conclu), répondit le 
capitaine J... Puis il tira une nouvelle bouf­
fée de sa pipe et retourna voir ses hommes.

Quelques minutes après, les compagnies 
J... et B.... réunies, se lancèrent en une fu­
rieuse contre-attaque sur leurs anciennes 
tranchées.

Les Allemands furent tellement bousculés 
par kl violence de Vattaque qu’ils battirent 
en retraite, et les Jrlandais réoccupèrent 
leurs tranchées.

A peine dans les tranchées, le sergent 
Patrick M... s’élança d ’un bond vers le 
boyau avec deux hommes, et en retira une 
par une les quatre caisses intactes, criant 
de sa voix de stentor:

— «Here they are, boys H (Les voici, mes 
garçons 1)

Trois énergiques :«Hurrahs» partirent de 
quatre cents gosiers irlandais.

Les Allemands invités à supprimer 
la «tartine»

On lit dans la «Tægliche Rundschau» du 
7 février:

L'ordonnance du Conseil fédéral avait fixé 
à 100 kilos la limite des stocks de farinfil 
échappant à la (déclaration ; cette limite vient 
d 'être abaissée. N o j s  l ’apprenons avec sa­
tisfaction, car c’est la seule façon de menert 
à bien dans l ’intérêt de tous le pian d ’utili* 
sation des stocks. En abaissant de 100 kilos, 
à 25 cette limite, on pourra soustraire d ’im­
portantes quantités à l ’égoïsme et à la né­
gligence. Souhaitons que cette mesure soit 
imposée aux communes et non point laissée à 
leur bon vouloir.

Bien des choses restent à' faire pour res> 
treindre la consommation trop forte du pain. 
Il y a encore plus d ’un abus à combattre.. 
Parmi ces abus, il faut citer le souper froid 
des Berlinois, dont la caractéristique est la 
«butters tulle» (tartine de pain beurrée) bien 
connue. Les gens sans fortune se coupent, 
le soir, une tranche de pain et la mangent 
avec un petit morceau de saucisson et de 
fromage. C’est là tout leur souper. 11 n ’y 
a pas grand’ehose à dire contre cela. Cepen­
dant, quelques pommes de terre chaudes, au 
lieu de pain, seraient beaucoup moins chères 
et feraient plus de bien. Sans doute, on ne 
peut reprocher à celui qui a travaillé toute 
la journée d ’aimer à trouver son souper prêt 
en trois minutes. Mais c’est un véritable 
abus que les ménages plus aisés tiennent 
encore, par raison de commodité, au souper 
avec du pain et du beurre.

Le Conseil municipal de Berlin a exprimé, 
dans son appel, l’espoir que les habitants) 
auxquels une autre alimentation est financiè­
rement possible, mangeront encore moins
Sue la quantité de pain fixée par semaine, 

r, c’est au souper que l’économie peut se 
faire.

Dans l’Allemagne du sud ou dans la pro­
vince rhénane, l’on prépare dans toute mai­
son un peu aisée un plat commun pour la 
famille, même là où il n’y a  pas de domes­
tique et où la mère doit elle-même faire la 
cuisine. Il en est tout différemment à Berlin 
et dans le nord. Là, la cuisinière ou la fille 
de la maison protestent déjà lorsqu’elles doi­
vent préparer un thé ou deux œufs. Elles 
préfèrent aller chercher quelques tranches 
froides .chez le charcutier, couper un p,ain
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ou un demi-pain et le manger avec du beur­
re. Cela constitue le souper traditionnel du 
Berlinois tel qu’on le trouve dans les meil­
leures familles. Ce repas froid n ’est pour­
tant pas bon pour la santé.

Le professeur Rugner, Se l’université de 
Berlin, qui enseigne la physiologie de l’a ­
limentation, a souvent écrit contre le souper 
iroid du Berlinois et recommandé de servir 
chaud un plat de légumes ou de bouillon. 
C’est plus sain et c’est meilleur marché. 
Toute maîtresse de maison reconnaîtra qu’il 
est plus économique de préparer un plat 
chaud que de servir un souper composé de 
viandes froides. Supprimons donc le souper 
froid.
------------------- — ♦ wm -------------

En Hauie-Alsace
Le Sundgau complètement isolé

La zone des opérations de Haute-Alsace 
est désormais fermée hermétiquement aux 
parents des soldats en campagne. Le maire 
de St-Louis fait savoir que les autorités mi­
litaires interdisent, aux femmes spécialement, 
l’accès de la zone d’opérations. Des excep­
tions ne sont faites qu’en cas de graves m a­
ladies ou blessures et avec l’autorisation du 
haut commandement.

La poste de Cernay
La poste de Cernay a déménagé depuis 

les premiers jours de janvier et s’est ins­
tallée à  Mulhouse, rue de Dornach 15. La 
poste invite fous les anciens habitants de 
Cernay et (des environs qui ont fui à lui 
envoyer leurs (nouvelles adresses, afin de 
pouvoir faire suivre Jeur correspondance.

Lie poète tué à la guerre
Le poète alsacien Georges Spetz, directeur 

de filature, bien connu en France et en Al­
sace par ses « Poèmes d’Alsace» en français, 
ainsi que d ’autres ouvrages littéraires, a été 
tué, ces jours-ci, en Haute-Alsace. Au mo­
ment de la guerre, il fut obligé, comme nom­
bre d’autres, à  servir dans les rangs alle­
mands. Il est mort sur la terre qu’il a tant 
chantée.

Les exposés de Mulhouse
Dix-neuf Espagnols sont arrivés à Genève 

venant de Lœrrach. Ils habitaient aupara­
vant Mulhouse, mais les autorités alleman­
des les expulsèrent, sans autre, ces derniers 
jours.

Le cas de l’Alsacien Xavier Knœpfle
L’Alsacien Xavier Knœpfle, de Soultz, 

près de Guebwiller. qui a été condamné à 
mort par le tribunal de guerre pour avoir 
servi dans 'l’armée française, a signé un re­
cours au tribunal supérieur de guerre, re­
cours qui sera appuyé par le procureur.

Quatre frères de Knœpfle servent en Alle­
magne; l’un d ’eux a  reçu la croix de fer 
et un autre, qui se bat près de Lodz, est 
devenu sous-officier.

Une défense
Le préfet de Mulhouse annonce qu’il est 

défendu, sous peine de trois ans de prison 
ou de '30.000 marcs d’amende, de faire 
n’importe quel versement ou virement à des 
personnes habitant les pays ennemis.
 — — »♦ — h

NOUVELLES SUISSES
Pas de lettres d'Allemagne an Suisse. —

Le général commandant du 14e corps d’ar- 
Knée annonce que toute personne qui em­
portera des lettres d’Allemagne en Suisse 
ou vice versa est passible d ’un an de pri­
son. Les personnes qui, au passage de la 
frontière, omettront de produire tous les 
papiers qu’elles emportent seront passibles 
de la même peine.

Le monopole du tabac. — La question du 
monopole du tabac ne viendra devant les 
Chambres que dans la session de juin.

FEU ILLETO N  DE «LA SENTINELLE» 
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B A I S E R  OE M O R T
par

G e o rg e s  MÂLDAQUE

(Suite)

Il maudit la folie qui, dix ans plus tôt, lui 
faisait conduire à l’autel l’exquise jeune 
fille que chacun saluait d’un regard admira- 
tif, toute rose et souriante sous ses voiles 
blancs.

Trop tard, il comprenait ce que les hom­
mes ne veulent point comprendre: qu’ils 
vieillissent comme les femmes, et que, s’il 
leur est permis de payer les baisers des lè­
vres jeunes qui les vendent, il est immoral et 
coupable de capter la confiance, de forcer 
le cœur de quelqu’un qui ignore tout de la 
vie: de provoquer un rêve dont le réveil sera 
l’anéantissement des illusions les plus ca­
ressées, de condamner enfin à l’incessante 
révolte des sens contre la raison une créa­
ture pétrie de chair et brûlée de désirs, 
comme toutes les créatures.

Le comte connaissait toute la loyauté, 
toute l’honnêteté de sa femme.

Il se répétait qu’elle pourrait souffrir, com­
battre, qu’elle ne succomberait point.

Puis, cette conviction lentement s’ébranla:
Le choc était reçu, le ferment de jalou-

SOLEURE. — Grave accident. — Lundi 
après-midi à 3 heures, l’équipe d ’avance­
ment du tunnel de Moutier-Grangfes avait 
fait sauter des mines, comme d ’habitudie. 
Sur six mines, cinq seulement ont explosé. 
On fît partout des recherches pour retrou­
ver la sixième, mais sans résultat. On conti­
nua donc les travaux de déblayage et à 6 
heures la place était libre pour recommen­
cer la perforation.

Le chet d ’équipe Deboni, assisté de l’ou­
vrier Simboni, avait commencé la perfora­
tion et tout était en ordre, lorsque tout à 
coup la mine qui n’avait pas explosé partit. 
Les deux ouvriers furent tués sur le coup. 
Un troisième ouvrier, Casagrande, a été 
blessé si grièvement qu’il est mort dans la 
nuit à l’hôpital.

Deboni était un ouvrier très capable, ex­
cellent chef d ’équipe.

L’entreprise emploie, comme on l ’avait dé­
jà fait au Loetschberg, un explosif de sû­
reté. On suppose que le fer qui perforait le 
trou de la mine a  touché sur la capsule de 
l’explosif, ce qui fit partir le coup. Ce cas 
se produit très rarement. C’est le premier 
accident grave qui soit arrivé dans la per­
foration du tunnel Moutier-Granges.

TESSIN . — Une désespérée. — Dans 
une pension d’Ascona, une employée buralis­
te de 30 ans s ’est tuée d ’un coup dfe revolver. 
Elle a laissé sur sa table une lettre dans 
laquelle elle donnait les raisons de son acte 
de désespoir. Elle y avait placé un billet dfe 
100 francs pour payer les frais de ses funé­
railles.
-----------------  —  ♦  Wm --------------------

RENSEIGNEMENTS
pour les membres de la F. 0 . 1. H. qoi cherchent 

du tra?ail en France
Des annonces demandant des ouvriers de 

divers métiers ont été publiées par plusieurs 
journaux.

Dans la mesure où cela concernait les ou­
vriers de l’industrie horlogère, nous avons 
cherché à prendre des informations que nous 
n’avons pas toujours pu obtenir, mais 
qu’une fois en notre possession nous avons 
transmises aux intéressés désireux d’aller 
à l’étranger utiliser leurs connaissances et 
leur talent.

Nous avons organisé le .placement d ’un 
certain nombre de boîtiers or dépourvus de 
ressources à La Chaux-de-Fonds; ce place­
ment donnera, nous l’espérons, de bons ré­
sultats pour les intéressés.

Le nombre d ’ouvriers demandés pour cette 
entreprise est forcément limité et les ins­
criptions de collègues pour Je prochain dé­
part sont de beaucoup supérieures au nom­
bre de places disponibles. Or, depuis, no­
tre attention fut attirée par une annonce où 
l’on demandait 300 ouvriers ayant travaillé 
sur diverses parties de l’horlogerie. Pour le 
cas où nous pourrions être utile à ceux qui 
se sont inscrits chez nous, mais pas encore 
embauchés, nous nous sommes informés et 
le résultat de nos recherches ne fut point 
du tout mauvais; l’affaire nous paraissait sé­
rieuse, deux de nos bons collègues ayant 
été embauchés immédiatement par l ’entre­
mise de l’annonce en question.

A ce moment, l’«Impartial» publia sur les 
demandeurs d ’ouvriers sus-mentionnés des 
accusations si formelles et si graves que 
nous nous mîmes en campagne derechef 
pour savoir à quoi nous en tenir. Nous de­
mandâmes des explications à la Salle des 
Etrangers à Genève en lui expliquant le 
pourquoi de nos questions.

Télégraphiquement, la Salle des Etrangers 
nous invita à lui 'déléguer un représentant 
de la F. O. I. H., qui pourrait constater 
que les accusations du journal en question 
ne reposaient sur aucun fondement.

Le soussigné se rendit immédiatement à 
Genève où le directeur de cette entreprise 
de publicité, qui à des relations nombreuses 
avec quantité de maisons industrielles fran-

sie endormi au fond de son cœur allait l’en­
vahir.

E t sans qu’entre eux une scène eût éclaté, 
sans qu’une explication eût lieu, sans qu’un 
mot à double entente fût jamais prononcé, 
la séparation se fit, séparation morale, leurs 
pensées ne se rencontrant que lorsque leurs 
enfants étaient en jeu.

Combien de fois l’apparition à ses côtés 
de son mari, au moment où elle le croyait 
ailleurs, la rencontre de son regard morne 
et froid comme une eau qui dort, ne fit-elle 
pas tressaillir Mme de Marcilley?

Pourtant, elle n’avait pas d ’autre repro­
che à s’adresser, la pauvre petite comtesse 
Ada, que celui de ne pouvoir étouffer la 
voix qui lui criait d ’aimer.

A peine, à une ou deux reprises, les lèvres 
qui effleuraient le bout de ses doigts étaient- 
elles remontées, dans une soudaine audace, 
jusqu’au satin de son joli bras.

Jamais elle n ’eût permis qu’un aveu s’é­
chappât de cette bouche qu’elle voyait si 
souvent frémir.

Son crime, c’était d ’aimer avec son ima­
gination, son âme.

Mais elle était restée l’épouse chaste et 
fidèle qui ne veut point faiblir.

Paul de Morannes, avec ses yeux ardents, 
des yeux de passion et de fièvre, avait con­
quis son cœur.

Il n’était point son amant.
Seul survivant d ’une grande famille, M. 

de Morannes devait perdre ses deux frères 
de la façon dont avait été emporté son père, 
mort à trente-huit (ans de la rupture d ’un 
anévrisme.

On le disait légalement poursuivi par cette 
hérédité terrible, oui oeiut avoir sauté olm-

çaises. lui donna la preuve de la parfaite 
correction de ses procédés. Toutes les de­
mandes d ’ouvriers que la Salle des E tran ­
gers publie dans les journaux ainsi que les 
prospectus où ces demandes sont conden­
sées correspondent réellement à des lettres 
de diverses maisons de Paris, Lyon et pro­
vince, reçues à la Salle des Etrangers et 
que le directeur a lenlu à faire lire au dé­
légué de la F. O. i. H- Celui-ci se fait un 
devoir de déclarer qu’aucune exagération 
n ’a été commise dans les demandes formu­
lées et que les conditions de travail annon­
cées dans les publications de la Salle des 
Etrangers sont bien celles que les maisons 
françaises s’engagent, par lettre, à appliquer 
à ceux qui y seront placés.

Pour nous, nous croyons que c’est un 
devoir que de fournir à nos chômeurs des 
places en rapport avec leurs connaissances 
techniques; nous ne demandons pas au jour­
nal en question de nous aider dans cette 
tâche, mais il nous paraîtrait logique qu’il 
prît à l’avenir des informations à bonne 
source avant de se lancer dans des accusa­
tions gratuites. Son attitude dans cette ques­
tion semble inspirée par ceux qui préfèrent 
retenir les ouvriers sur place, même dans 
une misère profonde, plutôt que de les voir 
échapper à leur exploitation en passant mo­
mentanément la frontière.

Victor VALLOTTON.
P. S. Les collègues que les places offer­

tes intéressent peuvent se renseigner au Bu­
reau de la F. O. I. H.
------------------- i l  ♦  w m  ----------------------------

JURA BERNOIS
Assemblée des délégués socialistes du XI* arrondissement

L’assemblée des délégués socialistes du 
X le arrondissement a eu lieu dimanche der­
nier, à Sonceboz.

Après l’adoption des comptes et la réélec­
tion du P. S. de Villeret comme section 
directrice, l’assemblée a entendu un rapport 
très complet, par notre camarade Béguelin 
de Tramelan, sur l’activité de la fraction 
socialiste au Grand Conseil bernois.

Les sections de St-Imier, Tramelan et 
Moutier sont désignées comme vérificateurs 
des comptes. Les camarades L. Richard et 
A. Etienne sont nommés membres du Comi­
té cantonal.

Un aperçu sur la situation 'de la «Senti­
nelle» nous est présenté par le camarade 
Ray. Les sections reprendront inciessamment 
et sérieusement la propagande (interrom­
pue par la mobilisation) en faveur de la 
«Sentinelle».

A' la fin de l ’assemblée, une discussion) 
très intéressante s’est engagée sur la si­
tuation économique de la classe ouvrière.

R. W.
Au Vallon

ST-IMIER. — Histoire de rues. — Il est 
possible que de nombreuses personnes à St- 
Imier, ne se soient jamais aperçues de la 
grosse erreur commise, lors de la construc­
tion des immeubles Wild et Huber à la 
de la promenade.

Ces immeubles ont en effet été construits, 
à un niveau trop bas. Il s’en suivit que, pour 
établir la rue, il fallut tenir celle-ci au ni­
veau des immeubles, par conséquent, trop 
bas elle aussi. Nos autorités municipales 
d’alors ont bien constaté l’erreur, mais trop 
tard pour y porter remède.

Or, dernièrement, le Conseil général était 
appelé à fixer son choix, sur l’un des deux 
projets qui lui étaient soumis, pour la cor­
rection de cette rue de la Promenade et 
l’ouverture de celle dite «rue du Progrès».

Le premier projet prévoyait le surélève- 
ment de la rue de 95 centimètres, laissant 
un trottoir en contre-bas, de trois mètres 
de largeur au nord des immeubles W. et H. 
Par cette correction, la rue devenait ce 
qu’elle devait être dès le début.

sieurs générations pour en faucher une pres­
que entière.

A voir la contraction rapide bouleversant 
parfois ses traits, la blancheur subite de ses 
lèvres où le sang remontait aussi brusque­
ment qu’il s’en était allé, on pouvait croire, 
en effet, qu’il se trouvait sous le coup de 
l’implacable menace.

Aussitôt la mort de sa mère, usée par les 
désespoirs des peTtes éternelles, il se mettait 
à voyager, ne se réinstallant à Paris, après 
plusieurs années d ’absence, que l’hiver pré­
cédent.

La première fois que M. de Morannes re­
tourna dans le mondèi, il y rencontra la com­
tesse de Marcilley.

Jeune et riche, avec cet air de mélancolie 
qui plaît aux femmes, traînant partout — 
conséquence peut-être sur le moral de la loi 
d ’atavisme qui le guettait — le boulet de 
l’ennui. Paul, ayant rencontré sur sa route 
les bonnes fortunes, était un de ceux qui 
ne croient qu’au désir et pas à l’amour.

Pourquoi, dans la valse entraînante — 
cette valse que Métna a appelée: la «Vague», 
berceuse et grondante comme elle — dont 
le rythme les enleva éprouva-t-il, avec un 
frémissement de toute sa chair, un de ces 
troubles qui sont l'avertissement d’un dan­
ger pour le cœur?

Cestes, avec la  jeunesse de ses épaules, la 
souplesse de sa taille, le doux éclat de ses 
yeux la comtesse était jolie.

Mais d ’autres femmes qu’elle, parmi ce 
tourbillon de femmes en claires toilettes, 
attiraient son regard. . . .

Pourquoi fut-ce elle qui le frappa?
Pourquoi, tout à  coup, son âme incrédule 

s’ouvrait-elle à  toutes les croyances?

Mercredi 17 Février 1915

Le second projet prévoyait un adoucisse­
ment de la pente de la rue, depuis la rue 
des Cibles, jusque vers les immeubles W. 
et H., pour continuer ensuite quelques mè­
tres horizontalement et remonter plus loin, 
sous le nom de rue du Progrès. On con­
serverait ainsi le déplorable bas-fond exis­
tant et pour y accéder, on établissait deux 
pentes de 4,75 pour cent, l’une à l’ouest et 
l’autre à l’est.

Le Conseil municipal préavisant pour le 
second de ces projets, l’opposition au Con­
seil général en fut de ce fait quelque peu 
hésitante. Il se trouva pourtant un conseiller 
qui, partisan d ’une correction réelle de la 
rue en question, recommanda le premier 
projet. Un autre conseiller, voyant en outre 
dans ce même projet celui qui lui paraissait 
procurer le plus de travail aux chômeurs, 
le recommanda également.

On connaît la décision du Conseil général 
à laquelle il faut se soumettre; mais il est 
permis néanmoins de douter qu’elle ait sa­
tisfait chacun.

— Conférence. — Nous rappelons encore 
la conférence que fera ce soir au Casino 
M .Robert Télin. L’entrée est gratuite.

— Constructions en neige. — Les jeunes 
constructeurs du phare de la rue Agassi^, 
ont démoli celui-ci pour le remplacer par, 
une «tour horloge», avec cadran lumineux 
que l’on peut admirer aujourd’hui déjà.

Dans la tire-lire du phare, ils ont trouvé 
fr. 54,27 qu’ils ont remis à  la commission 
de secours. Encouragés, ils ont apposé leur, 
tire-lire à la nouvelle construction. Souhai­
tons qu’elle y  fera de bonnes affaires. En 
attendant félicitons et remercions ces jeunes 
architectes.

VILLERET. — Comptabilité. — Nous 
rappelons et recommandons à tous les ca­
marades la séance du cours de comptabilité 
dé jeudi à 8 h. du soir, au collège, 6me 
classe.
------------------ — ♦ an -------------------

Société nencMteloise des sciences naturelles
Séance du 12 février

M. Mathey-Dupraz, prof, à ColomKîef, 
lequel a habité Scutari d ’Asie durant neuf 
ans, nous résume ses observations sur la 
faune de la région du Bosphore.

La faune domestique, insectes mis à part, 
est assez pauvre. Les chevaux petits, sales, 
mal étrillés, sont d ’une endurance extraor­
dinaire, ils sont parfaitement adaptés aux 
incroyables voies turques. Les ânes y sont 
remarquables, ils sont tous plus ou moins 
rayés, ce qui indique leur descendance égyp­
tienne ou persane; plus vifs, plus élégants 
que nos baudets, ils se comptent par millier^! 
à Stamboul et aux environs, servant^ a’u 
transport de toute espèce de marchandises. 
Le charbon seul voyage à dos de chameau; 
les collines qui s’étagent au nord de la Corne 
d ’Or abritent des colonies de charbonniers; 
chaque matin, ceux-ci entrent en ville par la 
porte d ’Andrinople et ne repartent que tard 
le soir. Pendant la journée, ils doivent re­
miser leurs bêtes, car l’odeur du chameau 
effraie ânes et chevaux.

Vers Pâques, affluent des troupeaux de 
moutons, moutons russes, moutons rou­
mains, moutons anatoliens, tous enfants des 
steppes dont vont s’empiffrer les vrais 
croyants; ce qu’ils dévorent de viande à ce 
moment-là est fabuleux, mais très exception­
nel. Certains de ces oridés ont deux bosses, 
comme les chameaux, mais elles se trouvent 
à la naissance de la queue; quand l’animal 
fait bonne chère, les bosses s’enflent commet 
des ballons, puis quand le steppe ne présente1 
plus que de maigres touffes désséchées, le 
mouton vit de sa graisse et la peau des po­
ches à dispenses pend lamentablement. Les 
chèvres, presque toutes des angoras au long 
poil, sont aussi très abondantes, tandis que 
le gros bétail est rare.

La faune sauvage est pauvre, quelques 
serpents, quelques lézards, des tortues. Les

Inexplicables, les affinités rapprochant des 
êtres qui ne se sont jamais connus, aux ca­
ractères souvent opposés, aux goûts dis­
semblables.

Le jour vint où Ra tempête se déchaîna 
dans le cœur de la jeune femme, aussi viü- 
lente que dans celui du jeune^ homme.

E t le jour vint également où elle se sen­
tit épuisée, lâche, vaincue.

E t ce mot: «Adultère», qui, dans les in­
somnies de ses nuits, sur le front noir de ses 
pensées, surgissait en lettres de flamme ne 
bourdonna plus que de loin en loin à ses 
oreilles.

Elle envisagea comme possible, puis com­
me inévitable, fatale, cette chute qui ferait 
d ’elle une de ces créatures pour lequelles 
elle n!'avait point eu assez de mépris.

Cependant, elle se révoltait encore: elle es­
sayait d’échapper à la fascination, elle vou­
lait se reconquérir.

La séparation de) trois longb mois d'été 
passés sans s’apercevoir une seule fois, au 
lieu d e  lui apporter le repos espéré, ne fit 
que surexciter son imagination et ses emfs.

La victoire pour Paul de Morannes ne de­
vait plus être qu’une question de temps: 
quelques semaines, quelques jours...

La crainte du remords ne tenaillait phis 
la comtesse. .

Elle 'avait trop souffert; lui semblait-ii, de 
cette lutte de plus d’une année, pour se re­
pentir jamais.

Sa seule frayeur venait du comte.
Elle voyait en lui, maintenant, un enne­

mi la guettant comme on guette une proie.
Avait-il surpris son secret?

(A y û m i.
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Îoissons seuls abondent. Le Bosphore, tel un 
irge fleuve aux rives escarpées, se prête 

adm irablem ent à la pêche, et le poisson frais 
ou séché est un aliment courant dans ces 
parages.

M. Chs-A. Michel, de Neuchâtel, traite 
des poteries, spécialement des porcelaine^ 
et des faïences. Les Chinois furent les m- 
venteurs de la porcelaine vers 175 av. J. C., 
m ais ce ne fut qu’en 1709, qu’un Allemand, 
Bôttger, la réinventa en Europe. Depuis, il 
s’est établi des manufactures dans tous les 
pays, pour les genres les plus divers.

Le conférencier insiste particulièrem ent 
sur le «craquelé» et le «flambé» dans les por­
celaines. Le craquelé se produit lorsque la 
pâte et la couverte étant de consistance très 
différente doivent se contracter en m êm e 
temps au refroidissement. La couverte ou 
émail se fendille de façon plus ou moins a r ­
tistique. On peut, en calculant ces consis­
tances, obtenir des craquelés variées à  tex­
ture plus ou moins lâches, dont l ’effet est 
souvent fort heureux. Un craquelé intem ­
pestif, comme celui qui se produit dans des 
tasses à thé neuves lorsqu’on y verse le li­
quide très chaud est au contraire un défaut.

Le «flambé» est un jeu de couleurs qu’on 
obtient au moyen de composés m étalliques 
lorsque, dans le feu, on fait alterner rap i­
dem ent un courant d ’a ir oxygéné avec des 
vapeurs fuligineuses réductrices. Les Japo­
nais sont passés m aîtres dans cet a r t  et, 
avec les mêmes combinaisons cupriques par 
exemple, font des rouges vermillon ou des 
noirs épais. P a r un procédé semblable on 
obtient les « reflets métalliques » si recher­
chés aujourd’hui.
.   —  —  ♦  — m —  . ■

Prix du pain en S u isse
en févrfer 1915

Cantons :
Zurich Campagne 45 cent, le kilo
Zurich Ville 47 » »
Berne 43 » »
Beme-Oberland 47 » »
Lucerne 44-46 » »
Schwitz 45 » »
Unterwald 44 » »
Obwald 43 » »
Zoug 45 » »
Fribourg 44 » »
Soleure 44 » »
Bâle 47 » »
Bâie-Campagne 46 * »
Schaffhouse 46 » »
Appenzell R.-E. 44-50 » »
Saint-Gall 50 » »
Grisons 50 » »
Argovie 45 * »
Thurgovie 44 » *
Vaud 45-47 » »
Valais 45-47 » *
Genève 46 » *
Neuchâtel-Ville 40-42 » »
La Chaux-de-Fonds 40 » »
Le Locle 40 » »

Dans ces deux dernières villes, les autorités 
communales ont lait des achats de farines dans 
de bonnes conditions, ce qui a permis aux boulan­
gers de vendre momentanément leurs produits 
aux prix indiqués.
  —  ♦  —  ---------------------

CANTON DEJEUCHATEL
Matériel scolaire gratuit. — Les dépenses, 

■pour le matériel scolaire gratuit, ont atteint, 
en 1914, dans le canton de Neuchâtel, la 
somme de 89,082 fr. 65; l ’E ta t supportera 
les trois cinquièmes de la dépense, les com­
munes les deux cinquièmes.

Chaque district devra rem ettre au Dépar- 
ment des finances, par l’intermédiaire des 
prélectures, les sommes que voici:

Neuchâtel 7588 fr. 34; — Boudry 4343 
francs 04; — Vaî-de-Travers 5387 fr.74 ; — 
iVal-de-Ruz 2961 f r .7 6 ; — Le Locle 4831 
francs 68; — La Chaux-de-Fonds 10,692 fr. 
04 cent. — Au total, 35,804 fr. 60.

Pour les .trois grandes localités du can­
ton, les dépenses ont chiffré part: à N eu­
châtel 12,756 fr. 15 (moyenne par enfant 
3 fr. 82). — A La Chaux-de-Fonds 25,427 
francs 95 (4 fr. 18).— Au Locle 7895 fr. 75 
(3 fr. 77).

La moyenne générale, pour le canton, est 
j&e 4 fr. 09 par enfant. La dépense moyenne 
minimum a été faite à Coffrane (2 fr. 40) et 
à  îa Joux-du-Plane (1 fr. 79). La dépense 
moyenne maximum aux Vieux-Prés (6 fr. 
24 cent.) e t aux Bjayards (7 fr. 91).

LE LO CLE
Dans te monde des fleurs.— Ce soir à 8 

heures, dans la salle de la Croix-Bleue, M. 
G. Tuetey, professeur aux Verrières, don­
nera une conférence publique, avec projec­
tions, sur ce sujet: «Dans le monde des fleurs 
des champs)'.

Premier Mars. — Vu les circonstances, 
le comité d 'organisation du Ier M ars a  dé­
cidé, cette année, de ne faire aucune m ani­
festation, aucun banquet.
    —

LA C H A U X -D E -F O N D S
Le prix du pain. — La Commission éco­

nomique a tenu séance hier soir et a  dis­
cuté la question du prix du pain. Elle a 
décidé de le fixer à 44 centimes le kg., à 
partir de demain Jeudi. La Commission 
s’est basée, pour fixer ce nouveau prix, sur 
te stock de farine qui existe dans les bou­
langeries. Pour que le prix de 44 centimes 
puisse être maintenu pendant un certain

temps, la Commission économique charge 
la Commission de ravitaillement de fournir 
de la farine dans de bonnes conditions aux 
boulangers dont le stock est près d’être 
épuisé.

Parti socialiste. — Demain soir jeudi, 18 
février, assemblée générale du Parti socia­
liste de notre ville, au Cercle ouvrier. L ’as­
semblée commencera à  8 h. % précises.

O rdre du jour: 1. Renouvellement du co­
mité; 2. Elections communales; 3. N ou­
veaux impôts fédéraux; 4. Divers.

Nous comptons sur un© nom breuse par­
ticipation.

Chorale l’Avenir.— Répétition ce spir, 
mercredi, à huit heures, au  Cercle ouvrier.

Echecs. — H ier soir, à  Beau-Site, a eu 
lieu une rencontre entre 12 joueurs du 
Club d ’échecs de 1 U nion chrétienne et 12 
joueurs du Cercle ouvrier. Quinze parties 
ont été gagnées par les premiers et neuf 
par les seconds. La revanche aura lieu lundi 
prochain au Cercle ouvrier.

Beau-Site. — « L ’Alsace, champ de b a ­
taille», tel sera le sujet de la deuxième con­
férence publique e t gratuite, donnée dem ain,. 
jeudi soir, à 8 h. % précises, par M. F. 
Fabry. Projections en couleurs.— Vu l’af- 
fluence les e n fa n t in e  seront pas admis.

Le concert de l’«Union chorale»— Le
programme de cette audition promet un 
vrai régal musical: M. Rodolphe H eim ,un 
Suisse habitant 'Bterlin, rentré au  pays de­
puis la guerre, qui possède une voix de 
ténor extraordinairem ent développée, nous 
chantera deux soli: l’Arioso de l ’op. «La 
vie de Bohêm e», de Puccini, et le grand 
air pour ténor de  l’op. « Carmen », de Ri- 
zet. M. Heim  qui, dans ses dernières repré­
sentations à Berlin, interpréta avec beau­
coup de succès les rôles principaux de «La 
Vio de Bohême», «L a T raviata» , «Faust» 
et «Carmen», contribuera pour une grande 
part à la réussite de cette entreprise philan­
thropique.

Mlle Em ilia Schlée, une enfant de notre 
ville, est suffisamment connue de notre pu­
blic musical, .tant par son talent que par 
son désintéressement ; chacun aura  sans dou­
te pu l’applaudir déjà e t l ’apprécier dans 
toutes les m anifestations musicales auxquel­
les elle a toujours collaboré si généreuse­
ment. E lle exécutera avec M. Heim deux 
numéros qui ne seront pas la moindre a t­
traction du concert; le duo de la prison du 
«Trouvère» de Verdi, en italien, et un extrait 
du duo de «Lyre e t Harpe» de Saint-Saëns.

M. Adolphe Veuve, de Neuchâtel, est le 
pianiste qu’on ne se lasse pas d ’entendre; 
virtuose, compositeur e t professeur, sa ré ­
putation n ’est plus à faire tant en Suisse 
q u ’à l'étranger. M. Veuve nous jouera 
l’« E tude en fa » et la « Ehllade en sol m i­
neur», de Chopin, puis une «Barcarolle» de 
Leschetizky et la «Légende» (St-François 
de Paule m archant sur les flots), de Liszt.

La location est ouverte au magasin de m u­
sique veuve de Léopord Beck.

Grand concert de bienfaisance. — Le di­
m anche soir 7 m ars au ra  lieu à la Croix- 
Bjleue le oremier grand concert de bien­
faisance, organisé oar la Chorale mixte, 
avec le bienveillant concours de l’orchestre 
du Cercle de l’Union, du Groupe lyrique, 
de Mlle Alice Bauer, soprano, de Mme Ju ­
lien Dubois, soprano, et de M. Emile M ar­
tin, ténor. Ce concert sera donné sous l’iia- 
bilc et dévouée direction de M. Eugène 
Fehr.

Nous reviendrons sous peu sur cette re ­
marquable audition qui sera donnée au pro­
fit de Ja Caisse générale de secours.

Concert-conférence. — « Premier contact 
avec César Franck et son œuvre d ’orgue». 
C’est le titre  du concert — conférence que 
donnera M. Charles .Schneider, le vendredi 
26 courant au Temple français. En atten­
dant de parler plus en détail de cette soirée, 
que l’on sache seulement qu’elle est o rga­
nisée au bénéfice de la Caisse générale de 
secours et que le prix d ’entrée sera à la 
portée de Toutes les bourses.

Que tous les amateurs de concerts d ’orgue 
— gratuits ou non — veuillent bien prendre 
note du vendredi 26 février. En se rendant 
nombreux au Temple, ils y entendront d ’ex­
cellente musique, soutiendront une institu­
tion qui a droit à toutes les sympathies, et 
ils feront en plus œuvre de charité.

Tribune libre
Tous bons, charitables et philanthropes
Voici donc un deuxième propriétaire qui 

essaie d ’étaler lui-même sa générosité, sa 
grandeur d]âme. Après le bon, le généreux 
M. S., voici le très bon et très magnanime 
M. Rodé, selon M. Rodé en personne. C’est 
à  m ourir de rire que cet étalage de vertus 
qui rappelle certain pharisien des paraboles.

Vraiment, cher M. Rodé, vous êtes donc 
aussi bon que vous le dites, que vous l'éc ri­
vez, que vous le publiez? Quelle perle p a r­
m i les perles! Jusqu’aux simples mâtins 
étaient des... petits saints racontait déjà le 
fabuliste. Voyons donc si cet étalage de sain­
teté résiste à un petit g rattage?

1° M. Rodé s’empresse de publier le nom 
de la pauvre veuve. Nie serait-ce point une 
charitable petite vengeance?

2° Mme L. n o u sad it qu’elle avait eu quel­
ques lapins qu’elle avait logés au su de son 
propriétaire — quand elle pouvait payer, 
bien entendu — dans un réduit, sous l'esca­
lier.

3° M. Rodé ne dit point que celle que le 
ciel lui donna pour Dartager la félicité de 
sa bonté, se plaignit de ce que Mme L. 
ne lui ai point cédé ces lapins en à  compte.

4° Madame L. sous-louait et retirait ainsi, 
dit le géné; ux M. Rodé plus que sa loca­
tion. Tiens, non, mais c'est énorme! Louer 
des cham bres meublées, les entretenir et... 
en rètirer plus que la  location au proprio! 
Sans doute que M. Rodé, lui, gère des im­
meubles à l ’œiJ, pour l'am our des locatai­
res et des proprios.

5° M. Rodé ne dit point que quand Mme 
L. fut à l ’hôpital, il fit passer à son bureau 
les sous-locataires et voulut se faire payer 
directem ent! C’était, évidemment, pour évi­
ter à cette pauvre Milite L. des soucis et des 
tracas.

6° Vous avez proposé la résiliation du 
bail.... quand vous avez trouvé un preneur. 
C ’était pour vous un bénéfice... par charité. 
Non, quel amour de proprio!

7° Vous avez offert pour «entreposer ses 
meubles», une très belle chambre! Chouet­
te cela, et gratuitem ent encore! C'est dom ­
m age que la locataire ne se souvienne pas 
de cette «gratuité».

8° C’est curieux que pour récompenser 
une dame qui refuse de bénéficier d ’une of­
fre généreuse... on la  poursuive. La généro­
sité a des procédés que le bon sens ne com­
prend pas.

9° Mme L. n ’a pas de fils, mais un beau- 
fils, Combe-Greurin 29 et celui-ci, chômeur, 
s’en est allé à Schaffhouse chercher un peu 
de travail. C’est chez ce beau-fils que Mme 
L. s’est rendue... en sortant de l ’hôpital.

10° M adame L., a  64 ans, a encore une 
centaine de francs sur un carnet d ’épargne. 
U n vautour peut-il accepter qu’une vieille 
femme garde pour ses dernières années une 
réserve... de cent e t quelques francs!

Quant aux valeurs-obligations.... non, M. 
Rodé veut rire. I l  para ît quelles furent 
échangées contre les cinq lapins !

C’est probablem ent inspiré par son évan­
gélique charité que M. Rodé essaie de lan ­
cer cet aim able petit trait.

M. Rodé, vous êtes en effet le plus a i­
m able, le plus galant, le plus gentil, le plus 
doux des proprios et nous ne m anquerons 
pas de le d ire souvent.

Bureau de la Ligue des locataires.
N. B. — Nous persistons à dire que vous 

lu i deviez pour rupture de bail à l’amiable, 
une indem nité pour le moins aussi forte que 
la  somme pour laquelle vous poursuiviez si 
charitablem ent cette veuve.

Souscription permanente 
pour couvrir ie déficit et pour lancer les six pages

Listes précédentes,
A.
O. W ., pour «L a Sentinelle»
U n yass, par D. F., D. C. 
Sentinelle, par C. F. yass?
Pour serrer la m ain à Ges-Albert 
G. K., Hôtel-de-Ville 
Anonyme
Mme X., à St-Im ier, Pour un 

séjour dans le Valais 
Mme Y., St-Im ier. Pour un pa­

nier de fraises 
Mme Z., St-Im ier. Pour un m ail­

lot noir

fr. 7894»15 
0»85 
0»50 
0»15 
0»40 
0»50 
3»— 
1»—

5»—

5»—

5»— 
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LA G U E R R E
FRONT FRANCO-ALLEMAND

Communiqué français 
Les Anglais reprennent des tranchées

Les troupes britanniques ont repris hier 
deux éléments de tranchées qu’elles avaient 
perdus la veille entre St-Eloi et le canal 
d'Ypres.

Sur le front de l’armée française, la jour­
née a été calme dans son ensemble.

On ne signale pas d ’actions d ’infanterie.
On confirme les succès particulièrement 

importants de notre artillerie.
Communiqué allemand 

Rien d'important 
 ̂Des attaques ennemies contre des tran ­

chées anglaises prises par nous vers St-Eloi 
ont été repoussées.

Rien d ’autre à signaler.
La conférence socialiste de Londres

M. Gastone Chiesi télégraphie de Lon­
dres au «Secolo»:

«Dimanche, a  eu lieu ici la  conférence des 
délégués socialistes des pays alliés. Les dé­
légués étaient une quarantaine, parm i les­
quels les personnages les plus im portants 
du socialisme international. Keir H ardie, 
qui présidait, Hemderson, Ramsey, Macdo- 
nald, du parti travailliste anglais, Guesde, 
Sembat, Vaillant, députés au Parlem ent 
français, Vandervelde et Lafontaine, Belges, 
Roubanovich, Russe. D ans une conférence 
secrète, que tinrent les délégués, un débat 
très vif s’est engagé sur les causes de la 
conflagration européenne. La discussion eut 
pour résultat une décision ferme de conti­
nuer sans fléchir la lutte engagée jusqu’à 
la complète victoire finale des forces alliées.

«Il fut décidé aussi que les socialistes des 
pays représentés à la conférence résisteront 
avec toutes leurs forces à toute tentative 
de transform er l’actuelle guerre défensive) 
en lutte de conquête au détrim ent d ’autres 
nationalités. Les socialistes ne veulent pas 
l'anéantissem ent de l ’Allemagne ni po liti­
que m économique ■ déclarcrü [u’ils a p ­
puient La guerre non contre peuples, 

| m ais contre les gouvernements qui les ont 
I entraînés à l ’agression, 
i «Il a été convenu entre les leaders des 
1 partis représentés à la  réunion que les réso­

lutions adoptées seront soumises à l'examen» 
et à l ’approbation du parti socialiste de leur 
nation respective pour préparer la base 
d ’une autre conférence qui devra discuter 
les term es de la paix.»
----------------------------- wm» »  a n  i ----------

LES D É P Ê CHES
S uccès su r tout le front

PARIS, 17. — (Communiqué officiel du 16, à 23 
heures). — Sur tout le front, la journée dn 16 
nous a été favorable. En Belgique, combats d’ar­
tillerie. Une escadrille française a bombardé un 
parc d'aviation allemand à Ghistelles. Une esca­
drille anglaise a bombardé Ostende.

Au sud d'Ypres, l’armée anglaise est maîtresse 
d’un certain nombre de tranchées où s’étaient 
déroulés, depuis deux jours, des combats assez 
vifs.

Dr.rts le secteur de Reims, nous avons pro­
gressé près de Loivre.-

En Champagne, sur le front s’étendant du 
nord-ouest de Perthes jusqu’au nord de Beau- 
séjour, nous avons enlevé environ 3 kilomètres 
de tranchées allemandes et fait plusieurs cen­
taines de prisonniers, parmi lesquels 5 officiers.

En Argonne, action d’infanterie depuis le Four 
de Paris jusqu’à l’ouest de Boureuilles. Le com­
bat continue dans de bonnes conditions.

Au nord-ouest de Pont-à-Mousson, noos avons 
enlevé, dans le bois Leprêtre, plusieurs block­
haus ennemis.

Un dém enti
PARIS, 17. — (Havas). — Le communiqué al­

lemand du 15 annonce la prise par les Allemands 
d’une tranchée près de la ferme de Sudel. Non 
seulement cette affirmation est inexacte, mai» 
nos troupes se sont emparées d’un lance-bom­
bes, de deux mitrailleuses et d'une certaine 
qpantité de munitions.

Les Albanais rep o u ssés
NISCH, 17. — L’attaque des Albanais a été 

complètement repoussée au-delà de la frontière 
serbe. Selon des renseignements complémen­
taires, il se confirme que les Albanais ont été. 
excités par des prêtres autrichiens et musulmans 
et par des agents turco-aüemauds.

Les re tra ites ru sse s
PETROGRAD, 17. — (Communiqué officiel dn 

16, à 22 heures). — Dans la région d’Augustow, 
nos troupes ont combattu contre des forces alle­
mandes numériquement supérieures, qui ten­
taient d'envelopper nos deux ailes. Une colonne 
ennemie marche de Grajevo à Ossowetz.

Entre la Vistule et la Wbra, l'ennemi a atteint 
le front Plock-Raciunz.

Une arm ée ru sse  défaite
BERLIN, 17. — (Du quartier général, le 16 

février). —  Après une bataille d’hiver de neuf 
jours, dans la région des lacs Mazuriques, la 
lOme armée russe a été rejetée de l’autre côté 
de la frontière et a été finalement complète­
ment écrasée, après avoir été presque entière­
ment cernée. Les pertes ennemies sont très 
grandes. Le nombre des prisonniers dépasse sû­
rement 50,000. Plus de 40 canons et 60 mitrail­
leuses ont été pris, et un matériel de guerre 
énorme a été capturé.

Sa Majesté l'empereur a assisté aux combats 
décisifs au milieu de notre ligne de bataille. La 
victoire a été remportée par des parties des an­
ciennes troupes de l’est et par de jeunes unités 
amenées à cet effet, et qui se sont révélées éga­
les à leurs anciens camarades.

Les exploits des troupes qui ont surmonté les 
divers obstacles provoqués par les intempéries 
et les conditions des chemins, qui ont marché 
jour et nuit et combattu contre un adversaire 
opiniâtre, sont au-dessus de tout éloge.
La résolution de la Conférence de Londres

L O N D R E S, 17. — La Conférence a  a p ­
prouvé la résolution suivante:

Tout en étant décidés d ’une m an iè re , in ­
flexible à com battre jusqu'à ce que la vic­
toire achève cette œuvre de délivrance^ 
les socialistes des pays alliés sont égalem ent 
décidés à résister à toute tentation de trans­
form er la  guerre défensive actuelle en une 
guerre de conquête qui ne servirait qu'à] 
préparer de nouveaux conflits, à créer dje 
nouvelles haines et à faire plier les divers, 
peuples plus que jam ais sous le double joug 
des arm ements e t de la  guerre.

Fidèles au principe du socialisme in terna­
tional, les m em bres de la  Conférence ex­
prim ent l ’espoir que les classes ouvrières de 
tous les pays se retrouveront bientôt unies; 
dans la lutte contre le m ilitarism e et l'im pé­
rialisme capitaliste. La victoire des pais­
sances alliées doit être  une victoire de li­
berté  populaire pour l'unité, pour l'indéplen- 
dance et l’autonomie des nations dans la fé­
dération pacifique des E ta ts  unis de l 'E u ro ­
pe et du monde. La guerre é tan t finie, les 
classes ouvrières de tous les pays industriels; 
doivent s’unir dans l'In ternationale dans le 
but de supprim er la diplomatie secrète, de 
m ettre  un term e aux intérêts du m ilitaris­
me et à ceux des fabricants d ’instruments 
de guerre, d ’étab lir une autorité internatio­
nale pour régler les divergences entre les 
nations par Ta conciliation et l 'a rb itrage  
obligatoire, et obliger toutes les nations à  
garder la  paix.

La Conférence a protesté contre l'a rres­
tation des députés de la  Douma, contre la  
suppression des journaux socialistes russes 
et la condam nation de leurs rédacteurs en 
chef, comme aussi contre l ’oppression des 
Finlandais, des Israélites, russes e t des. Eta- 
lonais allemands.
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de Brou de Noix ^ G o IIIGZ ci Excellent dép u ra tif , emploj-é avec succès p o u r com ­
b a ttre  les im pu re tés  du  sang, les boutons, d a rtre s , etc.

En flacons de Fr. 3.— et Pr. S .50 
En vente dans to u tes les bonnes pharm acies et à  la 

PHARMACIE COLLIEZ, à Mo rat 
Exigez tMjwrt le nom de „G»tliei“ et U œirqiie des „4eu pilaltrs"

Parti Socialiste
La Ghaux-de-Fonds

Assemblée générale
Jeudi 18 Février 1915

& 8 llt heures du soir

a u  C e r c l e  O u v r i e r
ORDRE DU JOUR :

1. Renouvellement du Comité. 
S. Elections communales.
8. Nouveaux impôts fédéraux. 
4. Divers. _____
Nous comptons sur une nombreuse participation

L E  C O M IT É .

Agence Commerciale ALBERT CHOPARD
Rne d u  D oubs 115 LA GHAUX-DE-FONDS T éléphone 4.43

L a p ra tiq u e  a  d ém ontré  q u ’il existe  de  g randes lacunes à 
eom bler chez certa in s  ind u strie ls .

La b rau ch c  com m erciale laisse à  d é s ire r, n o tam m en t la 
com ptab ilité .

Une bonne a d m in is tra tio n  do it reposer su r  le con trô le  e t 
non su r  la confiance.

S’ad resser au  b u reau , qu i garde abso lum en t le secret 
professionnel.

L eçons, m ise  en  tra in  de liv res, cours com m erciaux. 
C onditions libérales. 5471

AGENCE GÉNÉRALE D’ASSURANCES

TEMPLE FRANÇAIS
P o rte s: T‘/*l». Dimanche 21 février 1015 C oncert : 8 h.

CONCERT d e  BIENFAISANCE
en faveur de la

CAISSE GÉNÉRALE DE SECOURS e t de la  CROIX-ROOCE SUISSE
Collaborateur. ■

L’U n io n  C h o r a l e
D irection : G. Pantillon, prof.

R odolphe HEIM Emilia SCHLEE
T énor de l ’O péra de  B erlin Alto de l’Opéra de Berlin

Adolphe VEUVE LAMBERT-GENTIL
Prof, de p iano, à  Neuchûtel P ro f, de piano de n o tre  ville

Dpît Hoc nlirac • Galeries num éro tées, fr . 1.50 e t fr . 2.—. A m p hithéâ tre  
ri 11 UOO pldlM i de face n u m éro té , fr. 2 .—. A m phithéâ tre  de  côté, fr. 1.—.

P a rte rre , fr. 0.50
Billets à  l'avance au  m agasin de Mme veuve Léopold BECK, ru e  Neuve 14 ;

le so ir du  concert, au  Tem ple, porte  de la T our.__________ 6215

Restaurant ̂ .V ic to ir e s
Léopold-Robert 6 6227

Le déjeuner, diner et souper
à 0 .7 5  Se recom m ande, E<1. M a i r e t . i l

MODES AU CAMÉLIA :- MODES
Madame DELACHAUX

3, Rue du Collège, 5

prie les Dames qui ont des chapeaux de 
paille à faire transformer de bien vouloir 
les apporter sans tarder. — Satisfaction 
assurée. 6229

Se recommande, J. DELACHAUX-MEYLAN.

P dT  Ouvriers, faites vos achats chez les commerçants 
qui favorisent votre journal de leurs annonces.

Grande Liquidation Partielle
Notre Grande Vente de

a  c o m m e n c é  LU N D I 1 5  FÉ V R IE R

Pour cette circonstance, nous offrirons, à notre honorable clientèle, de nombreuses 
occasions et un choix immense d'articles achetés spécialement pour être vendus à des 
prix réellement avantageux. — La marchandise est exposée sur des tables spéciales 

dans les rayons respectifs. — Occasion exceptionnelle pour Trousseaux.

M mÈ|  I l  g  sur tous les articles de i |  | |  m

O Z  b l a n c  | Z
mjËg §  sauf ceux des Séries H g ægpr w

Grands - La Chaux- 
de-Fonds

Théâtre de La Chaux-de-Fonds
Lundi 22 février 1915

à 8 '/s heures du  soir

Au profit de l’Œuvre neuchâ- 
teloise des Suisses nécessi­
teux à l’étranger et de la 

Commission générale de 
secours

CONFERENCE
de

M. Philippe GODET
Professeur A l'Université le  

Nench&tel

SU JET :

La bonté de Voltaire
Pris des places : Balcons e t 

fau teu ils  d ’o rch estre , fr. 2.—. P re­
m ières e t p a rte rre , fr. 1.50. Secondes 
num éro tées, fr. 1.—. Non n u m éro ­
tées, fr. 0.75. T ro isièm es, fr. 0.50.

B illets en  location  chez M. Veuve, 
concierge du  T h éâ tre . H20747C 6230

GRANDE S A L L E JE  BEAU-SITE
Jeudi 18 Février, â  8 ' / 4 h- 

CONFÉRENCE PUBLIQUE
H32424C et gratuite 6231

avec p ro jec tions en couleurs

u L'Alsace Champ de Bataille »
p a r M. FA BRY.

Les enfants ne seron t pas adm is.

LIEN NATIONAL

Mardi 16 Février
à 8 >/4 h . précises 

a u  T E M P L E  d e  l 'ABEILLE

! Conférence ;
p a r M. le p a s teu r Cocorda 

Sujet :

IVAN le TERRIBLE
Le N éron de la R ussie

In v ita tion  cordiale à  tou s. H20742G 
Les enfants ne so n t pas adm is. 6217

LA COMMUNE
offre à louer 

pour le 30 avril 1015

l’Immeuble Collège, 13
Poids public et Débit de sel

P o u r les conditions, s’ad resser au 
B ureau de la gérance. M arché 18 (an­
cienne Ecole de com m erce), le m atin  
de S à 11 3/« h. e t l’après-m id i de 1 à 
2 h eu res. 6050

U

Commune de La Chaux-de-Fonds
offre à louer pour le 3 0  « v r i l  i » 1 5

Gharrière 18
u n  pignon de 2 pièces, cuisine e t dé­
pendances. F r. 23 pa r m ois. _ 6071 

S’ad resser au  bureau  M arché 18.

=MAISONS=

[
A LOUER

pour le 30 avril 1915

Rue du Commepce 139
Sme étage avec balcon, tro is cham ­

b re s , vestibu le  ferm é et éclairé d i­
rec tem en t, cham bre  de bains. — 

F r. 50.— p a r  m ois.
4me étage, m êm e d istrib u tio n , F r. 48.— 

p a r  m ois.
N° 143

2m e étage avec balcon 3 cham bres, 
vestibu le  ferm é e t éclairé d irecte­
m en t. C ham bre de bains. F r. 53.— 

p a r  m ois.
4m e étage, m êm e d istrib u tio n . F r.

48.— par m ois.
L ’éclairage des paliers est com pris 

dans les p rix  indiqués.

Ces logem ents son t poun-us de 
to u t le confort m oderne, gaz à la cu i­
sine , é lectricité  dans les cham bres, 
dépendances, buauderie, cou r e t j a r ­
din- jS’adresser au b u reau , rue  du  Mar­
ché 18, tous les m atins de 8 jk 11 3/4 
heures e t l ’après-m idl de 1 à 2 h eu ­
res. 6152

M y tn tv a c  au détail, o r, ar-
m o m r e s  gent, m étal. Rha­
billages en to u s genres, aux con­
d itions les p lus avantageuses. — Se 
recom m ande Ci». L'Eplattenier, 
ru e  du  P on t 36. 4479

Occasions réelles
A vendre un superbe lit Ls XV d o u ­

b le  face, to u t com plet avec som m ier, 
tro is-co in s, m atelas bon c rin  an im al,
2 o re illers, 1 trav e rs in , 1 duvet édre­
don,

Fr. 150
1 potager entaillé  e t nickelé.
1 m achine ;'i coudre, d e rn ie r  systè­

m e.
1 buffet de service, no y er c iré , 

scu lp te , in té rieu r to u t bois d u r,

Fr. 210
1 tab le  à coulisses, noyer ciré  m as­

sif, gros pieds,

Fr. 75
1 divan m oquette  P rim a, 3 places,

Fr. 85
T ous ces a rtic le s  so n t g a ran tis  neuf* 

e t de fab rication  soignee. A profiler 
de suite.

SALLE DES VENTES, Ru*
S t-P ie rre  14. 6208

A louer
p o u r le 30 av ril 1915, un  beau loge­
m ent de 3 g randes pièces, alcôve, ves­
tib u le , balcon, gaz, électricité , dépen­
dances, lessiverie, bien situé  au so­
leil et près de la gare. Prix  624 fr.

S’ad. rue  du  Parc 88, au 2me étage 
5 d ro ite . 6228

i  j  ftn«S beau logem ent de 3 cham - 
n  LvUbl b res, au  soleil, grand  c o rri­
d o r éclairé , cham bre  h au te , cave, 
lessiverie, ja rd in . P ressan t. — S’ad res­
se r ru e  de la G harrière  19a, au  2m* 
à gauche. ___________________ 6211

Logements bon marché \ù°tueerou*
p o u r époque à  convenir, de  1, 2 e t i  
cham bres. — S’ad resser de 9 à 10 ifm 
heu res du  m atin  chez M. G ottlieb 
Stauffer, r. F ritz-C ourvoisier38a. 6177

On demande à louer d ë V ^ î X
petite  écurie, si possib le avec déga­
gem ent. — E crire  sous chiffres C. R. 
6205 au bureau  de ,,L a Sen tinelle11.

P h a m h ro  mcubl<'-e > exposée au soleil* 
LlldlUUl C est à louer à personne de 
to u te  m oralité . — S’ad resser rue  dtt 
Nord 54, 1er étage. 6204

A IaIIOP Po ur *e av r>l 1915, beau
lUUcl rez-de-chaussée de 3 pièces, 

cu isine, c o rrid o r e t dépendances. Les­
siverie e t cour. Prix  fr. 500. S-nor* 
Sophie M airet, 3, il d ro ite . 5736

On demande à acheter u £ caanc°ën-
ne pe tite  m achine à décalquer p o u r 
nom s et secondes. Faire offres Numa- 
Droz 16, au p lainp ied , à gauche. 620>

l  v o n /iro  d ’occasion u n  bois de l it  
n MBllUitë n eu f à  deux places avec 
paillasse à re sso rts, cédé p o u r 90 fr. 
au  lieu de 125 fr. — S’ad resser ru* 
des T erreaux  11 (en trée  pa r le ja rd in ). 
_____________________________ 6213

T e m p le  Qui p r i e r a i t  une ou d c u i  
vd lld i 10 jeu n es fem elles de canaris. 
— S’ad resser ru e  du  Prem ier-M ars 12 
au rez -d e -ch au ssée ._____________6219

aide
dans un  a te lie r de m é­

canicien ou de m enuiserie. 6216 
S’ad. au bureau  de L a  Sentinelle.

On demande emploi comme

Obligation de 'G enève^lC s'oO frî
avec coupon sem estriel. A dresser of­
fres sous J . S. P ., poste restan te , La 
C haux-de-Fonds. 6228

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 16 F évrier 1915

N a is s a n c e s .  — Rosselet T hérèse, 
fille de Philippe-A ndré, technicien  e t 
de M aria-Teresa née Volpi, Neuchft- 
telo ise. — A ubry R ené-Jules-Paul, 
fils de Paul-Alcide, m en u isie r e t de 
M arie-M arguerite née Buchs, Bernois.

D écés . — 2031. F ischer E lisabeth , 
fille de C hristian  et de E lisabeth  née 
G assm ann, Bernoise, née le 23 m ars 
1851. — 2032. Ligier née Sandoz Marie- 
E lisa, épouse de Ju s tin -Jo sep h , F ran­
çaise, née le 2 février 1845.
H P 1 “ M U M i n r » ™ 1" 1™

Inhumation
M ercredi 17 Février 1915, à 1 h.

Mme Banz-Schacher M arie, 63 ans 
10 m ois, G ib ra lta r 13, depuis l ’hôpi­
tal.

A 2 h. Vj. Incinération  de : M. Koh- 
le r  Jacob, 85 ans e t 9 m ois ; rue  du 
Doubs 77 ; dép art à 2 h. ; sans su ite.

H eureux ceux qu i ont le coeur 
p u r  car ih  verront Dieu.

M atth. V. 8.
M ademoiselle Mançuerite Aem i a la  

grande  d o u leu r de faire  p a r t aux pa­
re n ts , am is e t connaissances du  dé­
cès de

Mademoiselle Elisa FISCHER
sa b ien  chère compagne et am ie que 
Dieu a reprise  à Lui sub item en t. 
Lundi à 2 ' / ,  h . ap rès-m id i, à l’Sge 
de 63 ans.

La C haux-de-Fonds, le 15 Fév. 1915.
L’en te rrem en t, sans suite, aura 

lieu Jeudi à 1 h. après-m idi.
Dom icile m o rtu a ire  : Rne de l a  

Serre I ( .
Une u rn e  funéra ire  sera déposée 

devan t la m aison m ortua ire . 6-1®
Le présent avis tient lieu 

de lettre de faire-part^


